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EN EEYOU ISTCHEE ET AU 
QUÉBEC : LE PARCOURS DE 
L’ŒUVRE DE MARGARET 
SAM-CROMARTY 
 

Élise COUTURE-GRONDIN et Isabella HUBERMAN 
Université de Montréal et Université de la Colombie-Britannique 

 
 
Dans cet article, nous contextualisons l’œuvre de Margaret Sam-Cromarty afin de 
faire ressortir son importance dans l’histoire du livre autochtone de ce que nous 
désignons aujourd’hui comme le Québec. La poétesse eeyou publie trois recueils 
entre 1992 et 2000, tous accessibles en version bilingue anglais-français. Pourtant, 
elle est absente des ouvrages ayant participé à l’institutionnalisation des littératures 
autochtones, dans les milieux tant francophones qu’anglophones. À première vue, 
cette exclusion et le manque d’études sur l’œuvre de Sam-Cromarty apparaissent 
comme une forme de marginalisation, mais en retraçant l’histoire de ces 
publications, ce qui émerge est le réseau de relations qui la soutient et la place 
importante qu’elle occupe au sein de la communauté eeyou. Afin d’intégrer son 
œuvre à l’histoire de l’imprimé autochtone de la province, nous la situons dans le 
contexte des années 1990, présentons le recueil James Bay Memoirs (1992) et 
examinons les différents lieux de publication des trois livres de Sam-Cromarty. Nous 
souhaitons ainsi mieux comprendre son expérience comme écrivaine eeyou qui 
publie avant l’institutionnalisation des littératures autochtones au Québec. 
 
In this paper, we contextualize Margaret Sam-Cromarty’s work in order to highlight 
its importance to Indigenous book history in lands that we now call Quebec. The 
Eeyou poet published three books between 1992 and 2000, all of which are 
accessible in bilingual English-French editions. Nevertheless, she is not mentioned 
in any of the French or English anthologies that have contributed to the 
institutionalization of Indigenous literatures. At first glance, this exclusion and lack 
of studies on Sam-Cromarty’s books appear to be a form of marginalization. 
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However, when retracing the history of these publications, a network of 
relationships supporting her work emerges, as does her importance within the 
Eeyou community. To integrate her work into the province’s Indigenous book 
history, we situate it in the context of the 1990s, present her poetry collection James 
Bay Memoirs (1992), and examine the different places in which Sam-Cromarty’s three 
books were published. In this way, we aim to better understand her experience as 
an Eeyou writer publishing before the institutionalization of Indigenous literatures 
in Quebec. 
 
Mots-clés  
Margaret Sam-Cromarty, poésie eeyou, littérature autochtone anglophone, éditeurs 
indépendants, années 1990 au Québec, développement hydroélectrique de la 
Baie-James 
 
Keywords  
Margaret Sam-Cromarty, Eeyou poetry, Indigenous literature in English, 
independent publishers, Quebec in the 1990s, hydroelectric development in James 
Bay 
 
 
Dans le poème « The First Rapids of the La Grande (The Way I Knew Them 
Years Ago) », la poétesse eeyou Margaret Sam-Cromarty raconte qu’elle se 
rend avec ses enfants dans un lieu de son enfance où la rivière coulait à flots 
et qu’elle se trouve désormais devant une construction de ciment1. Ce poème, 
qui décrit la transformation du territoire à la suite de l’aménagement du 
complexe hydroélectrique Robert-Bourassa de 1973 à 1992, est inscrit sur de 
grands panneaux de verre installés sur le site du belvédère Upichiwin. Devenu 
un lieu de commémoration en 2015 grâce à une collaboration entre 
Hydro-Québec et le centre culturel de Chisasibi2, ce belvédère est aussi un 
arrêt du circuit touristique organisé par Hydro-Québec. Les visiteurs peuvent 
y lire les vers de Sam-Cromarty, comme s’ils étaient inscrits sur la structure de 
béton que l’on voit en arrière-fond, à travers la vitre. Avec la construction de 
la centrale, les rapides dont parle Sam-Cromarty ont disparu et il n’est plus 
possible de pratiquer la pêche traditionnelle à cet endroit qui était l’ancien 
territoire de chasse de la famille de la poétesse. Aujourd’hui, les Eeyouch 
pêchent en amont ou en aval de la centrale3. Pour l’aîné Abraham Cox, le 
belvédère permet de transmettre les histoires associées à ce lieu, pour que « les 
Blancs découvrent tout ce que le territoire a offert aux Cris » et que les jeunes 
Eeyouch connaissent leur histoire4.  
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Le poème de Sam-Cromarty paraît en 1992 dans le recueil James Bay Memoirs : 
A Cree Woman’s Ode to Her Homeland (Wapoone Publishing), lequel évoque les 
souvenirs de la poétesse et son lien avec le territoire alors que sa communauté 
vient d’être déplacée de l’île de Fort George. Sam-Cromarty écrit que ce 
recueil « played an important role in getting [her] started as an author. The book has 
touched many people5 ». L’écrivaine publie ensuite deux recueils en version 
bilingue chez des éditeurs francophones. Traduit par l’éditeur Jean Ferguson, 
Légendes et poèmes indiens/Indian Legends and Poems paraît chez D’ici et d’ailleurs 
en 1996. Ferguson proposera également une version unilingue française, 
traduite avec André Couture, du premier recueil sous le titre Souvenirs de la baie 
James en 1998 (D’ici et d’ailleurs). Le troisième livre de Sam-Cromarty, Contes 
et poèmes cris/Cree Poems and Stories, sera publié en 2000 par Lettresplus, une 
maison d’édition dirigée par Couture, qui réimprimera les deux autres œuvres 
de la poétesse en version bilingue en 2001 et en 2002. Les textes de cette 
écrivaine anglophone circulent donc dans les deux langues grâce à la 
traduction. Pourtant, l’œuvre ne fait l’objet d’aucune étude approfondie et 
n’est que très rarement citée dans les recensements des littératures 
autochtones du Québec et du Canada6. Elle ne figure pas non plus dans les 
anthologies qui ont contribué à la reconnaissance des littératures autochtones 
dans les milieux francophones et anglophones. À titre d’exemple, l’œuvre de 
Sam-Cromarty n’apparaît pas dans la cinquième édition de An Anthology of 
Indigenous Literatures in English : Voices from Canada ni dans les éditions 
antérieures7. Maurizio Gatti, qui publie en 2004 la première anthologie du 
corpus francophone, Littérature amérindienne du Québec : écrits de langue française, 
n’inclut pas davantage les textes de Sam-Cromarty, ni d’ailleurs aucun texte 
écrit dans une autre langue que le français8.  
 
Dans cet article, nous cherchons à comprendre l’absence des écrits de 
Sam-Cromarty du champ des littératures autochtones et, ce faisant, à y 
remédier. Notre but est de contextualiser l’œuvre de Sam-Cromarty, en 
particulier son premier recueil James Bay Memoirs, afin de faire ressortir son 
importance dans l’histoire du livre autochtone en contexte québécois. Notre 
objectif s’aligne sur celui poursuivi par plusieurs maisons d’édition ainsi que 
par des chercheuses et des chercheurs qui revisitent des textes importants de 
l’histoire des littératures autochtones9. Ainsi, en 2021, Marie-Ève Bradette 
soulignait la nécessité de resituer l’œuvre de Jane Pachano, qui publie en 1973 
Geniesh : An Indian Girlhood, puisqu’elle la considère « comme fonda[trice] des 
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écritures autochtones au Québec10 ». Notons que Pachano est de la même 
génération et de la même communauté que Sam-Cromarty, que toutes deux 
écrivent en anglais, et qu’aucune de leurs œuvres n’a été incluse dans les 
anthologies de littératures autochtones, ni au Québec ni au Canada11. Selon 
Bradette,  

la catégorie définitoire, qu’elle soit francophone ou 
anglophone, est hautement problématique, puisque celle-ci 
s’impose à partir d’idiomes étrangers qui ont servi à 
recouvrir et effacer la présence des langues et des cultures 
autochtones des territoires nord-américains, une imposition 
promue par une pensée colonialiste et qui, à elle seule, 
échoue à baliser entièrement les prises de parole12. 

 
La constitution de deux champs littéraires distincts, celui des littératures 
autochtones anglophones et celui des littératures autochtones francophones, 
associés aux frontières géographiques coloniales, est l’une des principales 
raisons de la marginalisation de la production d’autrices comme Pachano et 
Sam-Cromarty, qui se retrouvent dans un entre-deux. Néanmoins, dans cet 
article, nous prenons en compte leur prise de parole dans le contexte 
québécois. Nous considérons Margaret Sam-Cromarty comme une aînée 
littéraire, au même titre que Joséphine Bacon, Jean Sioui, An Antane Kapesh 
et d’autres13. Dans le seul article critique que nous ayons trouvé qui se penche 
sur l’écriture de Sam-Cromarty, paru en 2016, Diane Boudreau crée des liens 
entre ses œuvres et celles de Bacon, entre autres par les thèmes qu’elles 
abordent, comme celui des savoirs ancestraux ancrés dans le territoire. 
Boudreau conclut son article en demandant : « Seraient-elles les nouvelles 
porteuses d’espoir, les aînées qui traceront la voie à d’autres poètes ou 
écrivains 14? » Effectivement, Bacon est devenue une figure de proue et a aidé 
à mieux faire connaître les littératures autochtones dans les milieux 
francophones15. L’œuvre de Sam-Cromarty, qui a été traduite en français, n’a 
pas encore eu ce type de réception dans le sud du Québec, mais nous croyons, 
tout comme Boudreau, qu’elle trace la voie à d’autres poètes et poétesses.  
       
En retraçant les lieux de publication de la poésie de Sam-Cromarty, nous nous 
sommes rendu compte que son œuvre a bel et bien circulé, qu’elle a été 
soutenue par un réseau de relations, qu’elle a été reconnue par la communauté 
eeyou, notamment en recevant le prix Lifetime Achievement Award de la 
Cree Native Arts & Crafts Association en 2021, et qu’elle est maintenant lue, 
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sur le territoire, par les visiteurs du site Upichiwin chaque année. Son œuvre 
n’est pas marginale en Eeyou Itschee. Cela nous donne à voir que la véritable 
lacune est celle qui sépare les lieux de production et de circulation dominants, 
tels que les maisons d’édition et la recherche universitaire, des lieux de 
circulation communautaires, tels que les éditeurs indépendants et les réseaux 
à l’échelle locale. Dans ce qui suit, nous situons le parcours de la poétesse et 
son œuvre dans le contexte des années 1990. Nous présentons ensuite son 
premier recueil, James Bay Memoirs16, à la fois comme livre et comme récit. 
Enfin, nous retraçons l’histoire des trois recueils de Sam-Cromarty en 
examinant leurs différents lieux de publication pour mieux comprendre son 
expérience comme écrivaine eeyou qui publie à une époque où les littératures 
autochtones au Québec peinent à pénétrer les lieux de production dominants. 
Nous souhaitons ainsi participer à l’intégration de son œuvre dans l’histoire 
de l’imprimé autochtone au Québec. 
 
Sam-Cromarty, écrire dans les années 1990 
 
Margaret Sam-Cromarty est née en 1936 dans le village cri de l’île de Fort 
George. Elle grandit dans une famille de chasseurs et de trappeurs avant d’être 
envoyée au pensionnat anglican de Fort George où elle est éduquée en anglais. 
Elle déménage dans le village nouvellement créé de Chisasibi en 1981, lorsque 
sa communauté est relocalisée en raison du projet hydroélectrique de 
La Grande, un déménagement qu’elle subit comme un exil : « I didn’t like it, I 
think the move was too much, to uproot everything I knew at the island was very hard. I 
lived by the coast and the one thing I missed the most was looking at James Bay from my 
home. I thought my life would never change, but it did17. » Quelques années après ce 
bouleversement, elle commence à écrire de la poésie : « I was no longer taking 
care of my mother, and at that time I was in my 50s, and I knew nobody would hire me. 
Then I thought why not write? No matter how old you are, you never retire from that, 
although I never thought I’d actually make money on it, but I did18. » En plus de 
s’occuper des siens et d’écrire régulièrement, Sam-Cromarty travaille en 
écotourisme. Avec d’autres membres de sa famille, elle organise des visites de 
l’île de Fort George. D’ailleurs, dès l’année suivant le déménagement, 
Sam-Cromarty retourne sur l’île pour y passer du temps avec sa famille, une 
pratique qui perdure depuis. À partir des années 1990, elle s’établit à Val-d’Or 
avec son mari. Aujourd’hui, à l’âge de 89 ans, elle continue de partager son 
temps entre les trois lieux19. 
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Sam-Cromarty publie ses trois recueils de poésie en 1992, 1996 et 2000. Ses 
poèmes connaissent un certain succès : selon elle, 5 000 copies de ses livres 
circulent à travers le monde20. Sam-Cromarty est invitée dans les écoles 
d’Eeyou Istchee pour parler aux jeunes. Elle participe aussi à deux colloques 
internationaux organisés par le professeur de droit et de religion Jace Weaver ; 
ses interventions « Family Closeness. Will James Bay Be Only a Memory for 
My Grandchildren » (1996) et « Our Ancestors Were Charitable » (1998) 
seront publiées dans des ouvrages collectifs sous la direction de Weaver21. 
Enfin, tout au long des années 1990, elle a été collaboratrice régulière à The 
Nation, un périodique indépendant des Cris d’Eeyou Istchee, publiant une 
trentaine de textes tels que « Caretakers of this Planet » (1993), « Lessons from 
Nagano » (1998) et « Last week, I was in Waskaganish » (1998), qui mêlent la 
poésie à un registre essayistique, et où elle réfléchit à la réalité de son peuple22. 
Cette décennie est donc une période où Sam-Cromarty est très active en 
Eeyou Istchee et à l’étranger. 
 
Au moment où Sam-Cromarty commence à publier, les relations entre les 
Premières Nations et les gouvernements fédéral et provinciaux se 
transforment, influencées par la crise d’Oka. Le mouvement d’opposition de 
Kanehsatà:ke à un projet de développement sur un territoire considéré 
comme sacré a éveillé les consciences partout au pays, mais a aussi suscité des 
réactions violentes chez les allochtones quant aux droits territoriaux 
autochtones. Au Canada anglais, on constate que « 1990, the year of the resistance 
at Kanehsatake […] signifies a watershed for Indigenous literature and literary criticism 
in Canada23 ». Pour plusieurs chercheurs dans le champ des études littéraires 
autochtones, la crise d’Oka déclenche une « proliferation of creative writing and 
deluge of scholarly attention24 » qui se poursuivra tout au long de la décennie. Nous 
ne retrouvons pas le même enthousiasme dans les travaux qui se penchent 
sur le contexte québécois. Isabelle St-Amand note que la crise d’Oka a 
entraîné le phénomène inverse sur la circulation des littératures autochtones 
dans la province :   

il est révélateur que les écrivains autochtones au Québec, à 
l’exception d’écrivains mohawks, n’ont pour ainsi dire pas 
fait mention de la crise d’Oka dans leurs récits les deux 
décennies suivant l’événement. L’immédiateté de ce dur 
conflit armé dont l’épicentre fut au Québec n’est sans doute 
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pas étrangère à ce relatif silence qui ne fait que commencer 
à être brisé25.  

 
Pour sa part, Dalie Giroux observe qu’à cette époque, avant l’ère actuelle de 
la « réconciliation », « la contribution autochtone à la philosophie, à l’histoire, 
à la littérature était à peu près totalement absente […] et les épistémologies 
autochtones passaient sous le radar26 ». Nous constatons que contrairement 
au milieu littéraire anglophone, les années 1990 au Québec sont peu 
favorables à la « prolifération » de textes écrits par des auteur·rices des 
Premières Nations. Plusieurs publient leurs premiers textes dans des revues : 
par exemple, le numéro spécial de 1991 de la revue Liberté, intitulé « Liberté 
aux Indiens », fait paraître le premier texte de Joséphine Bacon, « Le rêve des 
ours polaires », tandis que Rita Mestokosho livre son premier poème, 
« Imprégné jusque dans ta chair », dans Terres en vues en 1993. Cependant, le 
soutien institutionnel des maisons d’édition est faible27.      
 
En Eeyou Istchee, pendant cette période, c’est le développement 
hydroélectrique qui est au cœur des conflits territoriaux. Au début des 
années 1990, le débat autour du projet de barrage sur la rivière 
Grande-Baleine proposé par Hydro-Québec bat son plein. Annoncé par 
Robert Bourassa en 1989, le projet se situe à un moment charnière entre la 
première phase du développement de la Baie-James des années 1970 et la 
signature de la Paix des Braves en 2002, qui propose des amendements aux 
parties controversées de la Convention de la Baie-James et du Nord 
québécois. Dans un discours prononcé en 1990, Matthew Coon Come, chef 
du Grand Conseil des Cris, dénonce fermement le projet, faisant allusion à la 
continuité de l’exploitation hydroélectrique dans la région : 

Nous avons consenti à la construction du complexe La 
Grande (1975) par le gouvernement du Québec, bien que 
nous n’ayons jamais donné notre accord au projet. Nous 
avons fait des sacrifices énormes pour permettre à Québec 
de compléter la construction du complexe La Grande 
(1975). Mais assez est assez, nous ne donnerons pas notre 
accord à la destruction prochaine de la rivière 
Grande-Baleine28. 

 
Les Cris mènent alors une importante mobilisation contre le barrage de la 
Grande-Baleine : ils montent une campagne de publicité qui dénonce les 
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méfaits des barrages hydroélectriques et réussissent à s’allier aux mouvements 
écologistes nord-américains tel Greenpeace, donnant ainsi une plateforme 
internationale à l’opposition au projet. D’après Sylvie Vincent, la mobilisation 
contre la Grande-Baleine est une « révélation de la force politique » des 
Autochtones et indique au gouvernement du Québec « qu’on ne peut plus les 
exclure du développement économique de la Baie James29 ». En 1994, le 
premier ministre Jacques Parizeau annonce que le gouvernement se rétracte ; 
la Grande-Baleine devient alors un des rares projets d’exploitation de 
ressources naturelles en territoire autochtone à être arrêté. 
 
Si les Cris ont mené une lutte importante pour protéger leur territoire, la 
vision que les habitants du Sud ont du territoire nordique et de son 
développement ne semble pas avoir été transformée. Le discours ambiant de 
l’époque continue à perpétuer une image idéalisée du territoire cri, qui est par 
ailleurs décrit comme une « ressource », tout en faisant fi des interventions 
coloniales passées et présentes sur ce même territoire. Deux articles publiés 
dans Le Soleil en 1995 représentent bien ce discours. Dans le premier, la 
journaliste Anne-Marie Voisard raconte sa visite à Chisasibi où elle participe 
aux activités offertes par l’entreprise écotouristique de Sam-Cromarty : 
« Grâce à Margaret Cromarty, nous avons été reçus dans un tipi de fines 
branches d’épinettes savamment entrelacées de façon à former un lit épais et 
douillet. Au centre, il y a le feu. Le jour de notre passage, on a servi de 
l’outarde. Un régal 30! » La journaliste transmet une vision positive, quoique 
romantique, de la culture crie. Elle est tout aussi enthousiasmée par sa visite 
du site du barrage LG-2 qu’elle décrit comme « un spectacle inoubliable ». 
Dans le deuxième, Voisard résume de la manière suivante ce que l’Eeyou 
Istchee offre aux touristes : « Chasse, pêche, aventure, safaris-photos, sans 
oublier les installations hydroélectriques – vraiment spectaculaires – ni les 
Cris. On a besoin d’eux pour survivre. Et ceux-ci commencent à s’ouvrir aux 
visiteurs31. » Cette liste accumule les expériences (et les personnes) qui 
peuvent être collectionnées par les gens du Sud, tout en effaçant la longue 
histoire de dépossession territoriale des Cris. De toute évidence, ce discours 
ne fait pas le lien entre le mégaprojet hydroélectrique et le bouleversement 
que celui-ci impose aux Cris.  
 
 
 



Vol. 16, n° 1 | Printemps 2025 
« Livres et imprimés autochtones au Québec : édition, traduction, réception » 

9 	

James Bay Memoirs : raconter le territoire  
 
C’est donc dans ce contexte de marginalisation des littératures autochtones 
au Québec, de conflits politiques face au développement territorial et de 
discours ambiants ignorants du colonialisme que Sam-Cromarty fait paraître 
son premier recueil de poésie en 1992. Les interventions de Georgia Elston, 
l’éditrice de la première édition de James Bay Memoirs, semblent d’ailleurs suivre 
l’esprit du temps. Ses décisions éditoriales témoignent d’une certaine vision 
de la littérature autochtone, influencée par une partialité non autochtone. 
Elston associe le manuscrit de Sam-Cromarty à la mobilisation crie contre la 
Grande-Baleine. Dans la préface, elle écrit : « Whether or not the Great Whale goes 
through… maybe just maybe her words will help save it32. » Elle inclut aussi un 
paratexte qui appuie cette interprétation. La première page pleine du livre 
présente une carte détaillée de la Baie-James, d’où l’île de Fort George est 
absente : on y voit les barrages existants et les projections, les réservoirs et la 
façon dont les rivières sont redirigées, les rivières asséchées, les villes et les 
communautés cries. Les poèmes de Sam-Cromarty évoquent en effet l’impact 
du nouvel aménagement du territoire sur sa vie, donnant accès au récit 
humain derrière les mégaprojets hydroélectriques auxquels les groupes 
écologistes et autochtones continuent de s’opposer. En incluant également un 
extrait d’un texte d’une environnementaliste ontarienne à la toute fin du 
recueil, Elston présente ce dernier comme militant, participant au mouvement 
écologiste.  
 
Pourtant, seul le dernier poème, « From New York to Great Whale », porte 
explicitement sur le projet hydroélectrique. La poétesse loue la mobilisation 
de près et de loin, sans s’identifier elle-même comme militante : « From the city 
skyline/to the tree line/From the Arctic/to America comes a cry/Do we really/need this 
energy33? » (60). En plus de dépersonnaliser l’action militante à travers le « cri » 
qui émerge de multiples lieux, la poétesse utilise un « nous » qui incite tant les 
Eeyouch que les allochtones à une réflexion. Dans d’autres textes, 
Sam-Cromarty se montre consciente du désir des allochtones à cette époque 
de voir les Autochtones comme les défenseurs de la terre :  

Indians have been stereotyped for far too long by the environmental 
movement as those with the mystical ancient wisdom that alone can save 
the planet. Rather, we presented and represented the honest and 
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extremely difficult struggles of [I]ndigenous peoples to meet ecological 
challenges confronting them34. 

 
Elle souligne alors les intérêts divergents et les enjeux de solidarité entre les 
écologistes et les peuples autochtones, qui font face à la dépossession 
territoriale, en plus de subir les effets d’une violence coloniale constante. 
Sam-Cromarty rappelle qu’au-delà du rapport profond qu’entretiennent les 
Premiers Peuples avec leur environnement, souvent idéalisé, les savoirs 
autochtones du territoire sont largement ignorés35. La poésie de 
Sam-Cromarty s’oppose manifestement au développement hydroélectrique 
de la région tel qu’il a été mené. Toutefois, en examinant de près le texte, nous 
constatons que Sam-Cromarty détient une vision propre du pouvoir de ses 
mots. C’est le projet d’écriture de la poétesse tel qu’elle le conçoit auquel nous 
nous intéressons.  
 
Sam-Cromarty a rédigé les poèmes de James Bay Memoirs sur une période de 
sept ans, entre 1985 et 1992, à la suite du déménagement forcé des habitants 
de l’île de Fort George vers la nouvelle communauté de Chisasibi. Sur la 
quatrième de couverture, elle parle de l’importance de se souvenir de son 
village avant l’arrivée de l’hydroélectricité dans la région : « In my memory stands 
a Cree village of Fort George not flooded or abandoned but full of happy Crees. It’s the way 
I would like to remember Fort George Island – my people living together, happy and free36. » 
En effet, l’île de Fort George, le chez-soi originel de la poétesse, revient dans 
six des 40 poèmes qui constituent le recueil. Les souvenirs des temps passés, 
de l’enfance et du lien particulier avec le territoire sont les thèmes principaux 
qui parcourent le recueil. Les 24 images incluses dans l’œuvre (12 illustrations 
d’Irene Sam-Pashagumiskum, la cousine de l’autrice, et 12 photographies 
fournies par l’autrice) jouent le rôle d’archives, qui gardent une trace de la vie 
telle que Sam-Cromarty l’a connue avant la relocalisation. Alors que les 
photographies apparaissent comme un album de famille, qui inclut plusieurs 
photos du territoire, les dessins présentent des moments de la vie quotidienne 
décrits dans les poèmes juxtaposés : un aîné qui parle à un jeune sous un 
coucher de soleil ; une scène avec un bébé, la mère et la grand-mère dans le 
tipi ; une femme qui transporte du bois sur son dos ; les pas d’une femme et 
d’un homme sur le territoire ; un canot, dans la forêt ; le grand-père et sa 
petite-fille à l’abri d’une tempête ; deux personnes en canot qui trouvent un 
baril d’huile. 
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Si la première carte du livre choisie par Elston met l’accent sur les 
changements qu’a subis le territoire, une deuxième carte, dessinée cette fois, 
qui apparaît au milieu du livre présente ces changements à une échelle locale, 
de façon plus personnelle. Cette fois, c’est l’île de Fort George qui est au 
centre. Sur la côte, des traces de pas partent d’un tipi et se rendent à l’école 
résidentielle. Cette image s’appuie sur le récit personnel de Sam-Cromarty : 
les effets des politiques coloniales sur sa vie sont directement liés à son 
attachement au territoire qui perdure dans le temps. Le titre du recueil, James 
Bay Memoirs : A Cree Woman’s Ode to Her Homeland, annonce d’ailleurs 
l’importance du récit autobiographique de Sam-Cromarty, de ses souvenirs, 
ainsi que la forme que prend ce récit, l’ode37. Caractéristique de la poésie 
lyrique, ce sont les sentiments de la poétesse et sa relation au territoire qui 
sont mis de l’avant dans des poèmes pour la plupart au « je ». Le premier 
poème du recueil, « Rivers », évoque les émotions que suscitent l’assèchement 
et le détournement des rivières : « Tears are like rivers;/they never stop 
flowing./Rivers are like tears;/they become dry38 » (1). La synecdoque des larmes 
pour faire référence aux Cris met l’accent sur la proximité entre ces derniers 
et la rivière. Les larmes reviennent à au moins deux reprises en lien avec la 
rivière. Dans « Ballad of a River », c’est la rivière elle-même qui pleure : « The 
happy river was lost./It weeps now39 » (57), tandis que dans d’autres vers, c’est la 
douleur de la poétesse qui est transmise : « My memories of Fort George/are warm 
and sad40 » (21). Elle insiste également sur son amour pour l’île de Fort George 
dans le poème « Black Island » avec une anaphore au début de chaque 
strophe : « I love your high cliffs/[…]/I love your coves […]/I love the smell of seaweed 
[…]/I love the rumble of thunder […]/I love the islands/in James Bay41 » (33). 
L’importance du lien au territoire s’étend au-delà de ce lieu précis et 
Sam-Cromarty décrit le sentiment de paix qu’elle ressent dans l’Eeyou 
Istchee : « The sights and sounds/of James Bay./They wrap around me/giving me 
peace42 » (30). Les sentiments qu’évoque la poétesse reflètent à la fois sa 
douleur face au déracinement et son attachement profond pour l’île et les 
environs.  
 
Son attachement n’est pas seulement personnel, mais également associé à la 
vie des Cris sur leur territoire depuis des générations. Comme le note 
Boudreau, « plus de la moitié des trente-huit poèmes du recueil porte sur la 
vie traditionnelle dans le bois et sur la beauté du territoire43 ». En effet, la vie 
traditionnelle, comme mode d’habitation et d’utilisation du territoire par les 
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Cris, est centrale dans les poèmes et les illustrations contenus dans le recueil. 
Pour Sam-Cromarty – tout comme pour l’aîné Abraham Cox cité plus 
haut  – , le territoire offre tout ce dont sa famille et sa communauté dépendent 
pour vivre, notamment les animaux (« A Tribute to My Father, Lifetime 
Trapper and Hunter44 », 12), les plantes médicinales (« Sphagnum Moss (Baby 
Moss)45 », 11) et le bouleau (« Tale of Granddad46 », 41). Le recueil est une 
archive de ce savoir. D’ailleurs, la poétesse joue le rôle à la fois de receveuse 
et de passeuse du savoir : « my mother told me a story./Clearly interested/I listened 
[…]/She talked of my inheritance;/the woods, the wilderness,/the future of my children47 » 
(2). Sa position comme passeuse est établie et confirmée par de nombreux 
poèmes : « My elders/Told me tall tales,/They knew and read/the weather like a 
book48 » (3) ; « This is a true story […]/I heard about [it]/from my mother49 » (7) ; 
« My father would say to me50 » (12) ; « My father said51 » (16) ; « My mother said52 » 
(27) ; « Few heard this legend53 » (58). Cependant, malgré le désir de partager ces 
connaissances, Sam-Cromarty est consciente de l’impossibilité d’une 
transmission complète, face aux menaces du développement industriel. En 
écoutant les paroles de sa mère, elle ressent aussi le désarroi : « I felt fear/my 
inheritance threatened,/my children cheated54 » (2). Ainsi, en plus de transmettre son 
savoir par rapport à la vie traditionnelle crie, la poétesse développe un 
discours sur les conditions actuelles de cette transmission.  
 
En effet, elle évoque les souvenirs de la vie avant l’intrusion des Blancs, en 
plus de documenter les marques laissées par le développement. Le territoire 
chez Sam-Cromarty, loin d’être figé dans un passé idyllique, est modifié par 
les poteaux électriques dans « Steel Towers55 » (37), par les déchets industriels 
dans « An Old Steel Oil Drum56 » (47) et par le barrage de La Grande dans 
« Seven Steps57 » (53). Elle déploie une rhétorique qui va à l’encontre du 
discours dominant de l’époque sur l’hydroélectricité. Contrairement à la 
journaliste citée ci-haut qui décrit le site du barrage LG-2 comme « un 
spectacle inoubliable », lorsque Sam-Cromarty raconte le développement 
d’infrastructures, elle évoque la destruction comme une métaphore des 
systèmes coloniaux qui s’érigent : « signs of upheaval of black earth/bulldozers 
making roads/steel towers standing tall58 » (37). Dans le plus long poème du recueil, 
« The First Rapids of the La Grande (The Way I Knew Them Years Ago) », 
qui apparaît également sur le panneau d’interprétation du belvédère 
Upichiwin, elle relate l’effet qu’a sur elle la transformation de la ligne de trappe 
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de son père : « I broke,/Sobs shaking my body59 » (54). Dans le recueil, ce poème 
est juxtaposé à deux photographies des premiers rapides avant et après le 
harnachement de la rivière ; la première montre quatre personnes assises sur 
les roches regardant la rivière ; la deuxième, la construction presque achevée 
du barrage. Comme ces personnes assises face au barrage, les poèmes de James 
Bay Memoirs témoigne de la présence continue des Cris dans ce lieu. En outre, 
le poème « Seven Steps » est assorti d’une illustration de ce qu’Hydro-Québec 
appelle « L’escalier de géant ». En avant-plan, un deuxième barrage, celui d’un 
castor, bloque la dernière marche de l’escalier. Le poème décrit les effets des 
constructions hydroélectriques sur la vie des trappeurs. Si le barrage du castor 
représente toute l’opposition des Cris au développement hydroélectrique, le 
« militantisme » prend ici la forme d’un refus du mode de vie des Blancs et 
d’une continuité de la relationnalité crie, le poème se terminant par : « The 
trappers seldom spoke./To learn the other man’s ways/would not be wise./They move 
on/with their beaver traps60 » (53). C’est d’ailleurs une des forces de James Bay 
Memoirs, tout comme des deux autres recueils de Sam-Cromarty : faire état de 
cette continuité de la vie crie sur le territoire, en dépit des transformations 
subies. 
 
Une histoire de publication dans un réseau en marge 
 
Nous notions plus tôt la quasi-absence de mentions de l’œuvre de 
Sam-Cromarty dans le champ des littératures autochtones au Québec et au 
Canada. Pourtant, l’histoire de la publication de son œuvre révèle qu’un petit 
nombre d’individus ont travaillé chacun de leur côté à faire connaître les 
littératures autochtones. La première édition de James Bay Memoirs est publiée 
chez Waapoone Publishing, une maison d’édition gérée par Georgia Elston 
(1926-2003), située à Lakefield en Ontario. Elston est dans la soixantaine 
quand elle lance Waapoone61. Elle est retournée aux études à temps partiel à 
la Trent University pour obtenir un baccalauréat dans ce qui était appelé à 
l’époque les Native studies, le premier programme universitaire en études 
autochtones au Canada62. Entre 1985 et 1994, Elston publie chez Waapoone 
sept titres qui se penchent principalement sur la langue et la culture 
anishinaabeg de la région. Elle collabore avec la Première Nation de Curve 
Lake pour éditer deux recueils d’histoires et de légendes racontées par des 
enfants de la communauté63. Elle fait paraître plusieurs livres jeunesse, 
incluant By Canoe and Moccasin : Some Native Place Names of the Great Lakes (1986) 
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de l’écrivain et linguiste de renom Basil Johnston. Le recueil de Sam-Cromarty 
est le seul titre publié chez Waapoone provenant de l’extérieur de la région de 
l’Est de l’Ontario. Sam-Cromarty raconte qu’elle a entendu parler de cette 
maison d’édition qui s’intéressait aux écrivaines et écrivains autochtones et 
qu’elle a envoyé son manuscrit à Elston64. 
 
Par la suite, Souvenirs de la baie James, la traduction française, est publié en 1998 
chez D’ici et d’ailleurs, une maison d’édition créée à Val-d’Or par Jean 
Ferguson (1939-2003). Une version bilingue paraît en 2002 aux éditions 
Lettresplus, fondées à Hull par André Couture65. Cette collaboration de 
Sam-Cromarty avec le milieu éditorial francophone indépendant débute en 
1996, avec la publication de son deuxième recueil de poésie, Légendes et poèmes 
indiens/Indian Legends and Poems, chez D’ici et d’ailleurs, dans la collection 
« Racines amérindiennes ». Pour ces éditeurs, le fait que Sam-Cromarty 
écrivait en anglais n’était pas un obstacle : ils cherchaient à promouvoir toute 
littérature autochtone.  
 
L’histoire de la publication des recueils de Sam-Cromarty nous amène à 
rendre visible le réseau des éditeurs de cette région. La collection « Racines 
amérindiennes » a joué un rôle important dans la publication d’œuvres 
autochtones au Québec pendant les années 1980 et 1990. « Racines 
amérindiennes » est créée aux Éditions Hyperborée, fondées par Yvon H. 
Couture à Senneterre en 1982. Celui-ci publie à titre d’auteur une vingtaine de 
livres dans lesquels on le présente d’abord comme étant d’origine 
franco-amérindienne, puis dans des publications plus récentes – dont Les 
messagers du grand mystère : récit, 2017 – comme « Algonquin du Clan de 
l’Ours66 ». Comme éditeur, Couture a le souci de mettre de l’avant la littérature 
régionale et autochtone. Il conçoit d’ailleurs Hyperborée comme l’une des 
premières maisons d’édition autochtone au Québec, avec notamment D’ici et 
d’ailleurs, fondée par Jean Ferguson – né sur la réserve mi’kmaq de 
Restigouche d’un père mi’kmaq et d’une mère juive d’origine autrichienne67. 
Lorsque qu’Hyperborée cesse ses activités à la fin des années 1980, D’ici et 
d’ailleurs prend le relais de cette collection avec deux titres : Légendes et poèmes 
indiens/Indian Legends and Poems de Sam-Cromarty et Un sentier de mocassins de 
Dorothée Banville-Cormier, d’origine wendat. C’est aussi d’abord chez 
Hyperborée, puis chez D’ici et d’ailleurs, que la poétesse wendat Éléonore 
Sioui publiera ses recueils de poésie. La collection passera ensuite aux mains 



Vol. 16, n° 1 | Printemps 2025 
« Livres et imprimés autochtones au Québec : édition, traduction, réception » 

15 	

d’une troisième maison d’édition, Lettresplus, dirigée par André Couture, qui 
accueillera alors le troisième recueil de Sam-Cromarty, Contes et poèmes cris/Cree 
Poems and Stories, en 2000. Le même éditeur publiera à nouveau ses deux autres 
titres en version bilingue en 2001 et en 2002.  
 
Notons, donc, que les maisons qui ont édité l’œuvre de Sam-Cromarty 
occupaient elles-mêmes des positions marginales : Elston, soixantenaire et 
grand-mère, œuvrait à rendre accessibles des histoires autochtones depuis un 
village de l’Ontario ; alors qu’en Abitibi, André Couture, Jean Ferguson et 
Yvon H. Couture formaient, selon ce dernier, une sorte de trio d’éditeurs et 
de traducteurs dans les années 198068. Ces personnes ont travaillé à la création 
d’espaces pour publier des voix autochtones, à une époque où l’on ne 
considérait pas la littérature autochtone comme un champ spécifique. De 
plus, elles ont travaillé avec peu de moyens. Avec les décès d’Elston, de 
Ferguson et d’André Couture, leurs maisons d’édition ont fermé, ce qui ajoute 
aux obstacles de diffusion du travail de Sam-Cromarty puisque ces éditions 
sont épuisées. Enfin, il est intéressant de noter que le silence critique autour 
de son œuvre touche aussi les autres autrices publiées dans cette collection, 
dont Sioui et Banville-Cormier, qui écrivent en français. Son absence du 
champ des littératures autochtones ne peut donc pas être expliquée 
simplement par la barrière linguistique. Malgré cette marginalisation, ce qui 
est frappant dans l’étude du livre autochtone au Québec dans les années 1990 
est ce réseau d’individus qui ont travaillé à rendre possibles la création et la 
circulation de ces textes sans se limiter à la production francophone. 

* 
Les textes et les mots de Sam-Cromarty ont voyagé grâce à des allochtones et 
des Autochtones des milieux éditorial, scolaire, communautaire et politique, 
à la fois anglophones et francophones. C’est d’ailleurs en soulignant la force 
de la réception de son œuvre que la poétesse parle de son écriture. Par 
exemple, dans « Last Week I Was in Waskaganish » publié dans The Nation en 
1998, elle partage l’émerveillement qu’elle ressent d’avoir pu rejoindre les 
lecteurs et lectrices avec sa poésie :  

It’s wonderful to be able to share my poetry with people, share my work 
and teach.  
Some of the problems that are dealt with in everyday life come out in 
poetry.  
[…]  
But what a pleasant surprise that people liked my poems69. 
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Pour Sam-Cromarty, la poésie est un véhicule de partage et d’enseignement. 
La poétesse transmet les souvenirs de sa vie avant la transformation de son 
territoire, en même temps qu’elle documente les cicatrices laissées par le 
développement. Elle conçoit la poésie comme étant à la fois personnelle, en 
tant qu’exutoire aux problèmes de tous les jours, et collective, car ce qu’elle 
raconte touche les gens. Son travail d’écrivaine devient une façon de s’investir 
dans sa communauté et c’est parce que les gens ont apprécié ses poèmes et 
ses histoires que Sam-Cromarty a continué d’écrire.  
 
L’objectif de cet article a été de contribuer à la reconnaissance de l’œuvre de 
la poétesse auprès du public universitaire et de la (ré)inscrire dans l’histoire de 
l’imprimé au Québec. À vrai dire, l’histoire de la publication des livres de 
Sam-Cromarty lève le voile sur la distance qui sépare le milieu littéraire 
institutionnel – depuis la production jusqu’à l’étude d’une œuvre, en passant 
par la réception – du milieu communautaire. Si la recherche universitaire sur 
l’œuvre de l’écrivaine a jusqu’à maintenant été quasi inexistante, l’œuvre 
elle-même a connu une reconnaissance importante au sein de la communauté 
eeyou. Nous tenons à le souligner parce que la recherche a tendance à 
prétendre « récupérer », voire « sauver », une œuvre marginalisée. En effet, 
rappelons que les conditions menant à la marginalisation de cette œuvre 
autochtone anglophone dans le milieu littéraire québécois des années 1990 
proviennent de mécanismes imposés par le contexte dominant. Retracer 
l’histoire éditoriale de l’œuvre de Margaret Sam-Cromarty nous permet de 
remédier à cette invisibilisation, mais il faut éviter de l’extraire de son lieu de 
production et de circulation d’origine. Nous avons contextualisé cette œuvre 
et présenté les sujets qui y sont abordés afin de proposer des pistes pour les 
analyses littéraires qui, nous l’espérons, suivront ce texte d’introduction. Ces 
nouvelles analyses seront autant de nouveaux canaux qui continueront de 
porter les écrits de Sam-Cromarty jusqu’aux prochaines générations de 
lecteurs et lectrices.  
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Titulaire d’un doctorat en littérature comparée de la University of Toronto, 
Élise Couture-Grondin enseigne et fait de la recherche sur les littératures 
autochtones. Ses travaux s’intéressent à la façon dont les récits 
autobiographiques de femmes autochtones remettent en question les visions 
coloniales de la justice et aux possibilités d’une lecture éthique et décoloniale 
de ces textes. 

Isabella Huberman est professeure adjointe au Département d’études 
françaises, italiennes et hispaniques de la University of British Columbia. 
Situées à l’intersection des études littéraires autochtones et des humanités 
environnementales, ses recherches élaborent une critique anticoloniale de 
l’extractivisme dans les territoires revendiqués par le Québec. Son livre 
Histoires souveraines : poétiques du personnel dans les littératures autochtones au Québec, 
paru en 2023 aux Presses de l’Université de Montréal, a reçu le prix 
Gabrielle-Roy. 

 

 

 
Notes 
 
1 Nous aimerions remercier Margaret Sam-Cromarty pour les échanges autour de son œuvre et sa 
générosité dans les discussions sur son expérience comme écrivaine. La recherche présentée dans cet 
article a jeté les bases d’un projet d’envergure dans lequel nous sommes embarquées avec 
Sam-Cromarty, à savoir celui de rééditer ses œuvres complètes. Nous remercions également Yvon H. 
Couture pour la correspondance et l’envoi de documents d’archives concernant le milieu éditorial 
des années 1980. 
 
2 Un comité de relations continu entre Hydro-Québec et la nation crie de Chisasibi a été créé en 
1989, dans le cadre de la Convention de Chisasibi. Il constitue un forum d’échange sur les 
préoccupations de chacune des parties concernant les aspects environnementaux, les mesures de 
compensation et l’exploitation du territoire. Plusieurs initiatives ont été réalisées par ce comité, dont 
le réaménagement du belvédère d’Upichiwin. Voir Société d’énergie de la Baie James, Complexe 
hydroélectrique de La Grande Rivière : réalisation de la deuxième phase, Montréal, Société d’énergie de la Baie 
James, 1996, p. 51. 
 
3 Ces informations se trouvent sur les cinq panneaux d’interprétation choisis par les représentants 
eeyou au sein du comité de relations continu entre Hydro-Québec et la nation crie de Chisasibi. Les 
cinq panneaux transmettent de l’information sur 1) la pêche traditionnelle telle qu’on la pratiquait 
autrefois; 2) le poème de Margaret Sam-Cromarty; 3) une prophétie; 4) la façon dont les gens pêchent 
aujourd’hui; 5) l’histoire du comité et de la collaboration entre Hydro-Québec et le centre culturel de 
Chisasibi, qui se rencontrent quatre fois par année. Voir Hydro-Québec, « Inauguration du belvédère 
Upichiwin », YouTube, 8 février 2017, https://youtu.be/MyUh2ysk8ZM. 
 
4 Hydro-Québec, « Inauguration du belvédère Upichiwin », 8 février 2017, YouTube, 
https://youtu.be/MyUh2ysk8ZM. 
 
5 Margaret Sam-Cromarty, Contes et poèmes cris/Cree Poems and Stories, Hull, Lettresplus, 2000, p. 13. 
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6 Les publications de Sam-Cromarty sont mentionnées mais pas analysées dans Marie-Hélène 
Jeannotte, « Bernard Assiwini, l’auteur “malcommode” : trajectoire et discours d’un auteur 
autochtone dans le champ littéraire québécois (1971-2000) », thèse de doctorat, Sherbrooke, 
Université de Sherbrooke, Département des arts, langues et littératures, 2019, f. 513 et Mélissa Major, 
« Réflexions à l’usage des traducteurs d’œuvres autochtones écrites en anglais : pour une 
décolonisation de la traduction, suivies de “Le club des Premières Épouses : à la façon salishe de la 
côte” de Lee Maracle », thèse de doctorat, Montréal, McGill University, Département des littératures 
de langue française, de traduction et de création, 2023, f. 317. Voir aussi l’article de Mélissa Major, 
« Autochtones anglophones et Autochtones francophones, deux solitudes que la traduction peut 
rapprocher », Cahiers ReMix, no 22, 2024, s. p. Le recueil Contes et poèmes cris/Cree Poems and Stories fait 
partie des titres recensés dans une liste des publications québécoises parues en l’an 2000 (voir Michel 
Lacroix, « Parutions récentes en études québécoises », Globe, vol. 3, no 2, 2000, p. 215-232). Dans un 
court article que nous mentionnons plus loin, Diane Boudreau compare l’œuvre de Sam-Cromarty à 
celle de Joséphine Bacon (Diane Boudreau, « Margaret Sam-Cromarty et Joséphine Bacon, poètes de 
la survivance », Littoral, no 11, automne 2016, p. 18-20). 
 
7 Armand Garnet Ruffo, Katherena Vermette, Daniel David Moses et Terry Goldie, An Anthology of 
Indigenous Literatures in English: Voices from Canada, 5e éd., Don Mills (On.), Oxford University Press, 
2020. Voir l’édition originale : Daniel David Moses et Terry Goldie, An Anthology of Canadian Native 
Literature in English, Toronto, Oxford University Press, 1992. 
 
8 Maurizio Gatti, Littérature amérindienne du Québec : écrits de langue française, Montréal, Hurtubise HMH, 
2004. Avant lui, Diane Boudreau fait une recension des écrits autochtones en français dans Histoire 
de la littérature amérindienne (Montréal, L’Hexagone, 1993), mais cette dernière s’arrête en 1990.   
 
9 Un travail qui a été fait surtout dans le contexte anglophone. Au Canada anglais, la série « First 
Voices, First Texts » de la University of Manitoba Press propose de rééditer des œuvres épuisées, 
souvent oubliées, comme celles de Mini Aodla Freeman, Anahareo ou encore Vera Manuel. Voir 
aussi Maria Campbell, Halfbreed, Toronto, Penguin Random House Canada, 2019, et la traduction de 
Charles Bender et Jean Marc Dalpé, Sudbury, Prise de parole, 2022. Dans le contexte francophone, 
notons la réédition de l’autobiographie d’An Antane Kapesh en 2015, puis en 2019, avant d’être 
traduite en anglais en 2020 : An Antane Kapesh, Eukuan nin matshi-manitu innushkueu/Je suis une maudite 
Sauvagesse, Montréal, Mémoire d’encrier, 2019. 
 
10 Marie-Ève Bradette, « “I was the low girl on the totem pole” : restituer Geniesh: An Indian Girlhood 
de Jane (Willis) Pachano à l’histoire des littératures autochtones au Québec », Voix plurielles, vol. 18, 
no 2, 2021, p. 69. 
 
11 On trouve une entrée sur Pachano, mais pas sur Sam-Cromarty, dans le Dictionary of Native American 
Literature (New York, Routledge, 1994).  
 
12 Marie-Ève Bradette, « “I was the low girl on the totem pole” : restituer Geniesh: An Indian Girlhood 
de Jane (Willis) Pachano à l’histoire des littératures autochtones au Québec », Voix plurielles, vol. 18, 
no 2, 2021, p. 74. 
 
13 SLPN Kwahiatonhk!, « Échange entre Joséphine Bacon et Jean Sioui », YouTube, 27 novembre 
2020, https://www.youtube.com/watch?v=QlOIEq5IvTk (consulté le 10 juillet 2024). Dans cet 
échange, Bacon et Sioui sont présentés comme des aîné·es littéraires. Dans la préface de la réédition 
de l’autobiographie d’An Antane Kapesh par Mémoire d’encrier, Naomi Fontaine décrit la 
contribution de l’essai de sa prédécesseure comme fondamentale (« Préface de Naomi Fontaine », 
dans An Antane Kapesh, Eukuan nin matshi-manitu innushkueu/Je suis une maudite Sauvagesse, Montréal, 
Mémoire d’encrier, 2019, p. 5-7).    
 
14 Diane Boudreau, « Margaret Sam-Cromarty et Joséphine Bacon, poètes de la survivance », Littoral, 
no 11, automne 2016, p. 20.  
 



Vol. 16, n° 1 | Printemps 2025 
« Livres et imprimés autochtones au Québec : édition, traduction, réception » 

19 	

 
15 Jonathan Lamy fait un lien explicite entre l’éclosion de la littérature autochtone en français et le 
succès de Bacon : « Plutôt confidentielle à ses débuts dans les années quatre-vingt, la poésie 
autochtone écrite en français jouit, depuis le succès de Joséphine Bacon, d’une reconnaissance 
maintenant bien établie, et bien méritée. » Jonathan Lamy, « Compte rendu de la thèse de 
Jean-François Létourneau sur la poésie autochtone », Littoral, no 11, automne 2016, p. 64. 
 
16 Dans la suite du texte, nous citons la version originale anglaise de James Bay Memoirs directement 
dans le texte. Le recueil a été traduit en français par André Couture et Jean Ferguson sous le titre 
Souvenirs de la baie James (D’ici et d’ailleurs, 1998), puis publié dans une version bilingue, Souvenirs de la 
baie James/James Bay Memoirs (Lettresplus, 2002). Nous avons trouvé de nombreux écarts entre 
l’original et la traduction, de même que des coquilles et des erreurs. Il nous paraît donc des plus 
importants de nous fier aux mots de la poétesse dans leur langue originale. Nous incluons tout de 
même la traduction française publiée chez Lettresplus en note pour référence.  
 
17 « Le déménagement, c’était trop, déraciner tout ce que je connaissais sur l’île était vraiment dur. Je 
vivais sur la côte et la chose qui me manquait le plus était de voir la baie James de ma maison. Je 
pensais que ma vie ne changerait jamais, mais elle a changé »; Steve Bonspiel, « Margaret 
Sam-Cromarty: Cree Renaissance Woman », The Nation, vol. 11, no 1, 28 novembre 2003, s. p. Nous 
traduisons. 
 
18 « Je n’avais plus à m’occuper de ma mère et, à l’époque, j’étais dans la cinquantaine, et personne 
n’allait m’engager. J’ai alors pensé, pourquoi ne pas écrire? Peu importe l’âge, on ne prend jamais sa 
retraite dans ce domaine, même si je n’ai jamais pensé faire de l’argent avec ça, j’en ai fait »; Steve 
Bonspiel, « Margaret Sam-Cromarty: Cree Renaissance Woman », The Nation, vol. 11, no 1, 
28 novembre 2003, s. p. Nous traduisons. 
 
19 Conversation personnelle avec Margaret Sam-Cromarty, le 24 juin 2024. 
 
20 Steve Bonspiel, « Margaret Sam-Cromarty: Cree Renaissance Woman », The Nation, vol. 11, no 1, 
28 novembre 2003, s. p. 
 
21 Margaret Sam-Cromarty, « Family Closeness. Will James Bay Be Only a Memory for My 
Grandchildren », dans Jace Weaver (dir.), Defending Mother Earth. Native American Perspectives on 
Environmental Justice, Maryknoll (N. Y.), Orbis Books, 1996, p. 99-106 et Margaret Sam-Cromarty, 
« Our Ancestors Were Charitable », dans Jace Weaver (dir.), Native American Religious Identity: 
Unforgotten Gods, Maryknoll (N. Y.), Orbis Books, 1998, p. 74-76. 
 
22 Margaret Sam-Cromarty, « Caretakers of this Planet », The Nation, vol. 1, no 1, 1er décembre 1993, 
s. p.; Margaret Sam-Cromarty, « Lessons from Nagano », The Nation, vol. 5, no 8, 13 mars 1998, s. p.; 
Margaret Sam-Cromarty, « Last week, I was in Waskaganish », The Nation, vol. 5, no 11, 24 avril 1998, 
s. p. 
 
23 « 1990, l’année de la résistance à Kanehsatake […] représente un moment charnière pour les 
littératures et la critique littéraire autochtones au Canada »; Armand Garnet Ruffo et Heather 
Macfarlane, « Preface », dans Armand Garnet Ruffo et Heather Macfarlane (dir.), Introduction to 
Indigenous Literary Criticism in Canada, Peterborough, Broadview Press, 2016, p. XV. Nous traduisons. 
 
24 « Prolifération de création littéraire et un déluge d’attention critique »; Armand Garnet Ruffo et 
Heather Macfarlane, « Preface », Introduction to Indigenous Literary Criticism in Canada, Peterborough, 
Broadview Press, 2016, p. XI. Nous traduisons. 
 
25 Isabelle St-Amand, La crise d’Oka en récits : territoire, cinéma et littérature, Québec, Presses de 
l’Université de Laval, 2015, p. 211. 
 
26 Dalie Giroux, L’œil du maître : figures de l’imaginaire colonial québécois, Montréal, Mémoire d’encrier, 
2020, p. 119. 
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27 Virginia Pesemapeo Bordeleau raconte la difficulté de pénétrer dans le milieu des maisons d’édition 
lorsqu’elle cherchait à se faire publier dans les années 1990, dans « Observations d’une écrivaine sur 
son œuvre et sa réception », Voix et images, vol. 49, no 2, 2024, p. 22. Dans son introduction à ce 
dossier de Voix et images, Marie-Ève Bradette revient elle aussi sur le manque d’ouverture des organes 
de publication jusqu’en 2009, l’année où Joséphine Bacon publie Bâtons à message. Voir Marie-Ève 
Bradette, « Situer les écrits de Virginia Pesemapeo Bordeleau dans l’histoire des littératures 
autochtones au Québec », Voix et images, vol. 49, no 2, 2024, p. 14. 
 
28 Cité et traduit par Stéphane Savard, « Les communautés autochtones du Québec et le 
développement hydroélectrique : un rapport de force avec l’État, de 1944 à aujourd’hui », Recherches 
amérindiennes au Québec, vol. 39, no 1-2, 2009, p. 54. 
 
29 Sylvie Vincent, « La révélation d’une force politique : les Autochtones », dans Gérard Daigle (dir.), 
avec la collaboration de Guy Rocher, Le Québec en jeu : comprendre les grands défis, Montréal, Les Presses 
de l’Université de Montréal, 1992, p. 776. 
 
30 Anne-Marie Voisard, « Au pays de la Baie James : terre de contrastes », Le Soleil, 28 juin 1995, B1. 
 
31 Anne-Marie Voisard, « Radisson : un avenir incertain », Le Soleil, 28 juin 1995, B2. 
 
32 « Peu importe si la Grande-Baleine va de l’avant […] peut-être, seulement peut-être, ses mots 
pourront la sauver »; Georgia Elston, « Preface », dans Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs: 
A Cree Woman’s Ode to Her Homeland, Lakefield (Ont.), Waapoone Publishing & Promotion, 1992, 
p. II. Nous traduisons. 
 
33 « De la silhouette des villes/à celle des forêts,/de l’Arctique/à l’Amérique. … nous parvient un 
cri : “Avons-nous vraiment besoin/de cette énergie?” »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay 
Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, 2002, p. 117. 
 
34 « Les Autochtones ont été stéréotypés pendant beaucoup trop longtemps par le mouvement 
environnementaliste comme ayant une sagesse ancienne mystique qui peut à elle seule sauver la 
planète. Cependant, nous présentions et représentions les luttes honnêtes et extrêmement difficiles 
des peuples autochtones faisant face aux défis écologiques auxquels ils sont confrontés »; Jace 
Weaver, « Preface », dans Jace Weaver (dir.), Defending Mother Earth. Native American Perspectives on 
Environmental Justice, Maryknoll (N. Y.), Orbis Books, 1996, p. XVI. Nous traduisons. 
 
35 Voir Isabel Altamirano-Jiménez et Nathalie Kermoal, « Introduction: Indigenous Women and 
Knowledge », dans Isabel Altamirano-Jiménez et Nathalie Kermoal (dir.), Living on the Land: Indigenous 
Women’s Understanding of Place, Edmonton, Athabasca University Press, 2016, p. 3. 
 
36 « Dans ma mémoire vibre encore le village de Fort George, un village qui n’a pas été inondé ni 
abandonné et qui est plein de Cris joyeux. C’est de cette façon que je veux me rappeler l’île de Fort 
George : un peuple y vivant uni, heureux et libre »; Margaret Sam-Cromarty, Contes et poèmes cris/Cree 
Poems and Stories, Hull, Lettresplus, 2000, quatrième de couverture.  
 
37 Notons que le titre de la traduction française n’inclut pas de sous-titre. 
 
38 « Les larmes sont comme les rivières;/elles ne cessent de couler./Les rivières sont comme des 
larmes;/elles se tarissent »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, 
Lettresplus, p. 15. 
 
39 « La rivière heureuse est perdue./Elle pleure désormais »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay 
Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 111. 
 
40 « Mes souvenirs de Fort George/sont à la fois chaleureux et tristes »; Margaret Sam-Cromarty, 
James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 45. 
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41 « J’aime tes hautes falaises/[…]/J’aime tes anses […]/J’aime l’odeur des algues sur tes places 
[…]/J’aime le roulement du tonnerre au loin […]/J’aime les îles/de la baie James »; Margaret 
Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 77. 
 
42 « Sons et images/de la baie James/m’enveloppent et m’apportent la paix »; Margaret 
Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 59. 
 
43 Diane Boudreau, « Margaret Sam-Cromarty et Joséphine Bacon, poètes de la survivance », Littoral, 
no 11, automne 2016, p. 18. Boudreau compte 38 poèmes; nous en comptons 40. 
 
44 « Hommage à mon père, trappeur et chasseur sa vie durant »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay 
Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 31. 
 
45 « Sphaigne ou Mousse de bébé »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie 
James, Hull, Lettresplus, p. 29. 
 
46 « L’histoire de grand-papa »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, 
Hull, Lettresplus, p. 87. 
 
47 « ma mère me raconta une histoire./Manifestement intéressée,/je l’écoutai […]/elle me parlait de 
mon héritage :/les bois, la vie sauvage,/l’avenir de mes enfants »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay 
Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 17. 
 
48 « Mes aînés/me contaient de belles histoires./Ils connaissaient le temps/et pouvaient y lire comme 
dans un livre »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, 
p. 19. 
 
49 « Cette histoire est vraie […]/C’est ma mère/qui m’a parlé de lui »; Margaret Sam-Cromarty, James 
Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 25. 
 
50 « Mon père me recommandait »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie 
James, Hull, Lettresplus, p. 31. 
 
51 « Mon père m’a dit »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, 
Lettresplus, p. 39.  
 
52 « Ma mère me disait ; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, 
Lettresplus, p. 55.  
 
53 « Peu ont entendu cette légende »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie 
James, Hull, Lettresplus, p. 113. 
 
54 « je sentis la peur m’envahir :/mon héritage était menacé,/mes enfants trompés »; Margaret 
Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 17. 
 
55 « Tours d’acier »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, 
Lettresplus, p. 81. 
 
56 « Un vieux baril d’huile en acier »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie 
James, Hull, Lettresplus, p. 95. 
 
57 « Sept marches »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, 
Lettresplus, p. 103. 
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58 « Des bulldozers qui font des routes,/et des tours d’acier :/voilà les signes du chambardement/de 
la terre noire »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, 
p. 81. 
 
59 « J’éclatai,/les pleurs faisant trembler mon corps »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay 
Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 107. 
 
60 « Les trappeurs parlent rarement./Apprendre les coutumes de l’homme blanc/ne serait pas 
sage./Ils ont donc continué à poser des pièges de castor »; Margaret Sam-Cromarty, James Bay 
Memoirs/Souvenirs de la baie James, Hull, Lettresplus, p. 103. 
 
61 « Sunshine Sketches », Trent Magazine, vol. 32, no 3. 
 
62 Chanie Wenjack School for Indigenous Studies, Trent University, https://www.trentu.ca/indigeno 
us/ (consulté le 15 mai 2024). 
 
63 Georgia Elston (dir.), Giving. Ojibwa Stories and Legends from the Children of Curve Lake, Lakefield 
(Ont.), Waapoone Publishing & Promotion, 1985 et Georgia Elston (dir.), In Honour of Our Elders. 
Essays by the Children of Curve Lake and Quotations from Elders, Lakefield (Ont.), Waapoone Publishing 
& Promotion, 1991. 
 
64 Conversation personnelle avec Margaret Sam-Cromarty, 24 juin 2024. 
 

65 André Couture avait fondé les Éditions Asticou en 1975. Après leur fermeture en 1990, il crée 
Lettresplus en 1996. 
 
66 Yvon H. Couture, adopté par une famille blanche trois jours après sa naissance, raconte comment 
dès un jeune âge il se met à la recherche de ses parents biologiques et de ses racines amérindiennes; 
correspondance personnelle avec Yvon H. Couture. Voir aussi Yvon H. Couture, Les messagers du 
grand mystère : récit, Senneterre, Hyperborée, 2017.  
 
67 Voir Lucille Bisson, « Les Éditions Hypperborée [sic] se consacrent à la littérature amérindienne », 
L’Écho, « Les petits échos des arts », 6 mai 1986, p. 27. 
 
68 Correspondance personnelle avec Yvon H. Couture. Couture raconte qu’il connaissait les écrits de 
Sam-Cromarty pour avoir vu son nom dans les archives des Affaires indiennes où il travaillait et qu’il 
l’avait mise en contact avec Ferguson pour la publication d’un deuxième recueil. Sam-Cromarty nous 
a raconté une version différente de sa rencontre avec Jean Ferguson. C’est son médecin à Chisasibi, 
qui avait acheté un livre édité par Ferguson dans une boutique à Val-d’Or, qui lui a fait connaître 
cette maison d’édition. Elle explique que Ferguson connaissait déjà son premier livre et qu’elle n’avait 
eu qu’à le contacter pour qu’il accepte de publier son deuxième titre. 
 
69 « C’est merveilleux de pouvoir partager ma poésie avec les gens, de partager mon travail et 
d’enseigner. Certains des problèmes que l’on rencontre dans la vie de tous les jours se retrouvent 
dans la poésie. […] Mais quelle agréable surprise de voir que les gens aiment mes poèmes »; Margaret 
Sam-Cromarty, « Last week, I was in Waskaganish », The Nation, vol. 5, no 11, 24 avril 1998. Nous 
traduisons.  
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